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août 1948. Les premiers efforts en ce sens remontent à 
132; en 1945, six collègues tessinois étaient entrés à la 
S, mais il manquait toujours, pour la constitution du 


upe e, le septième membre exigé par les statuts. Désor- 


s, le groupe tessinois va pouvoir s'employer à répandre 
it de notre Fédération dans notre PHONE puisse le fait 


‘chitectes, qui ont laissé cette question à la seule industrie; 
ré quelques essais, le «(Werkbund» lui-même est, dans 
ensemble, resté trop passif, et il faut souhaiter qu'il s’ef- 
force à l'avenir de réaliser plus amplement l'éducation du 
à goût ‘que tente, en Angleterre, le «Council of Industrial 
Design». — — On n’en est que plus heureux de saluer dans les 


Koelliker, S.A., Zurich) de remarquables réussites. Le point 


départ n’en est jamais la forme des appareils en tant que 
, mais la lumière à informer: éclairage indirect, mobilité, 
tière, construction, forme, tout y témoigne d’une inspi- 


de l’homme telle qu’elle se révèle chez un Ramakrischna: 
quelque chose, en effet, de la profondeur visionnaire du 
grand mystique hindou habite le monde plastique brancu- 
sien, expression de la simplicité originelle de l'esprit con- 
templatif qu’il est naturel de trouver chez un artiste qui, 
tout comme le Finlandais Alvar Aalto, se situe sur la ligne 
de rencontre de l'Orient et de l'Occident: B. est né en 1876 
à Craiova (Roumanie), et ce n’est qu’en 1904 qu’il se rendit 
en Occident, finissant par se fixer à Paris. (A cet égard — 
Orient/Occident — on pense également à Kandinsky et à 
Klee.) La pauvreté, l’incompréhension (tout comme Joyce, 


_ileut à soutenir un procès en Amérique) marquent le chemin 


de B. Non que jamais B. ait adhéré à un «isme» » quelconque, 
mais son art, recherche de l’essence, de la délivrance, choque 
forcément toutes les routines. Rien de plus ingénu, pour- 
tant, que cet art à la fois profondément moderne et intem- 
porel; car si la clarté de son langage formel le rapproche de 
l’«art concret»; le dépassement de ce qui est seulement 
l'individu, la personne, du surréalisme; la puissance de syn- 
thèse, d'autre part, du constructivisme, ces diverses simili- 
tudés expriment seulement l'actualité, si l’on peut dire, au 
delà même du temps et de notre époque de l’œuvre de B. 
Tout comme d’autre part — la simplicité dans la grandeur 
est toujours ce qui se laisse le plus difficilement classer — le 
sens de l'architecture, chez B., s’allie à celui de l’organique, 
la conscience du passé (telles de ses œuvres font songer à la . 
civilisation pélagienne) à l'appel prophétique des forces de 
l'avenir. Et si, au point de vue purement plastique, on 
pourrait être tenté de le rapprocher, au moins quant aux 
dates, de l’anti-expressionnisme de Maillol, ce n’en est pas 
moins de Rodin que B. se sent plus proche, plus attiré qu’il 
est par la force émotionnelle du maître qui lui avait offert < 
de travailler chez lui. — Outre la conception profondément : 
religieuse que B. se fait de son art, il faut également sou- 
ligner — c’est peut-être la même chose — son «intimité» avec 
le matériau: toujours il sceulpte directement à même le 
marbre, la pierre, le bois (souvent, dans cette dernière ma- 
tière, il donne plus libre cours à son imagination, à l'humour, 


_ àla légende). C’est par la maîtrise technique (toute moderne) 
qu’il atteint à sa grandiose universalité et que son œuvre 


rassemble avec tant d’évidence les trois grands traits qui 
la distinguent: équité envers la matière, beauté de la forme 
et profondeur spirituelle. 


Ris Ÿ Founding of the Tessin Group of the F.A.s, 


% by Arnoldo Brenni 


_ The founding of this new group took place in Ascona, 
August 11tb, 1948. The first attempts date back to 1932; in 
| 1945 six Tessin colleagues became members of the F. A. S. 
but the necessary soventh member was lacking, The Tessin 
group will now be able to diffuse the spirit of our Federation 
- throughout our canton. May this year’s meeting be a happy 
-omen, 


Lighting equipment by Baumann, Koelliker, Etd.; 
… … Zurich/Sarfatti, Milan 316 


Our solutions in this domain are still unsatisfactory — partly 
the fault of the architects who have left the problem to 
industrial cireles. ‘“‘Werkbund” itself has been too passive, 
but wo hope it will endeavour to promote the education of 
taste now attempted by the “Council of Industrial Design” 
in England. Thus the noteworthy successes among the 
creations of the firm of Sarfatti (showing at Baumann, 
Koelliker, Ltd., Zurich) are warmly welcomed. The design is 
based on lighting considerations, never on the shape of the 
apparatus. Indirect lighting, mobility, materials, construc- 
tion, everything testifies to à highly modern inspiration 
united with gracefulness — parallel in the creations of 
Brancusi and of our more courageous colleagues from the 


Tessin. 


Constantin Braneusi 


by ©. Giedion-Welcker 


Putting aside all artistic and aesthetic considerations, the 
unity of the man and his work, as with à Ramakrishna, is 
noteworthy. Something of the depth of vision of the great 
“Hindu mystie inhabits the Brancusian plastic world: here 
is the original simplicity of the contemplative mind. Like 
the Finn, Alvar Aalto, Brancusi stands at the meeting point 
of East and West (see also Kandinsky and Klee). Born in 
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1876 at Craiova (Bumanis)) ent to 4e ‘West in 
finally settled in Paris. He was poor and PRE 5 


(like Joyce he had an American lawsuit). His art, a a 


. for the essential, for deliverance, offended established r ou 


tine — an ingenuous art, at once profoundly modern 
timeless. It approaches concrete art in the clarity 
formal idiom, it expresses an actuality outside time and 
epoch by surpassing all mere individualism and s ï 


by the synthetic power of its constructivism. Feeling for 


architecture is united with the organic: a sense of the p 
(recalls the Pelagian civilization) with a prophetie ap: 


to the forces of the future. His work is comparable with È $ ’ 


anti- “express of Maillol PE its pee À itsg 

tracted Brancusi. He has intimate knowledge o of “ 
terials, marble, stone and wood the last giving: freer ] 
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treatment of the MA à beséés of form and spirit 
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Recollections of Louis Soutter 


René Auberjonoïs remembers Louis Soutter (born at it 


2 2 


by René Auberjonois | | ie | 4 ER 


1870), a sturdy lad, even then aloof from reality, at the Col- S ; 


lège Gaillard at Lausanne. Louis Soutter took up and then. 
dropped architectural studies at Geneva, studied the violin. 


at Brussels under Ysaïe, played for l'orchestre de la Suisse 


Romande (until the conductor wearied of his fantasies). He 2À 
drifted for several years, then took refuge in the old-age 
asylum at Ballaigues in the Jura (where he died in 1942). 


From that time onwards — about 1930 — Auberjonois and 


Soutter met more frequently. Violin not allowed, so Soutter 


drew all day — drawings a mixture of sexual curiosity, purity 7 


and genuine transports. Reputed mad but he was rather 

“simple” and “innocent” like Prince Muichkine in Dosto- 
ïevsky’s “Idiot”. We salute his passing with these words of 
Muichkine: 
happiness.” 
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“Go thou on before us and pardon us our 73 
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Architektur | Vieille maison dans le 


vemple d'architecture régionale vivante | Old country house in the Maggyia Valley. Good example of living regional architecture 


Pen, ist nunmehr Tatsache geworden. 


Zur Generalcversammulung des Bundes Schweizer Architekten in Locarno, 2. und 3.Oktober 1948 


Nous publions à l’occasion de l'assemblée générale de la Fédération des Architectes Suisses à Locarno du 2 au 3 octobre 1948 


quelques réalisations récentes des membres du nouveau « Groupe tessinois de la FAS» 


T'essiner Bauten 


Zur Gründung der Tessiner Gruppe und allen BSA-Kollegen zum Grub 


Der langgehegte Wunsch, die Tessiner  BSA-Kollegen 
môchten sich zu einer Ortsgruppe als Vertreterin der Süd- 
schwerz im Bund Schweizer Architekten zusammenschlie- 
Am 11. August1948 


ist in Ascona die neue Gruppe als Gruppe Ticimo FAS 


gegründet worden, der folgende Architekten angehüren : 


Paolo Mariotta, Locarno, als Obmann; Bruno Brunoni. 


Locarno, als Sekretär ; Alberto Camenzind, Lugano, als 
und als weitere Mitqlieder : Yino Tami, Lugano : 


lu= 


Kassier ; 


Augusto Jäggli, Bellinzona; Giuseppe Antonini, 


gano; Arnoldo Brenni, Bern. Es geziemt sich, dieses Da- 


tum mit besonderer Genugtuung in den Annalen des BSA 


301 


val Maggia; 


festzuhalien und gleichzeitig der Freude darüber Aus- 
druck zu geben, dal es gelungen ist, den BSA durch die 
Tessiner Ortsgruppe zu ergänxen. Die Lücke, die nämlich 
auf der Südseite unserer BSA-Baumkrone immer noch 
offen war, wird nun durch den jungen Ast ausgefüllt, und 
erst von jetzt an wird sich der stolze Baum voll und ganz 
entfalten künnen. Môge dieser junge Ast recht kräftig 
wachsen, blühen und reiche Früchte tragen! 


Die ersten Bestrebungen zur Bildung einer Tessiner Orts- 
gruppe gehen auf das Jahr 1932 zurück, als der Schrei- 
bende als erster Tessiner in den BSA aufgenommen wurde. 
Sein Domizil in Bern sollte hein Hindernis sein, die Auf- 
nahme von weiteren Tessiner Kollegen in die Wege zu leiten 
und die Schwierigkeiten, die mit den besonderen Verhält- 


nissen im Kanton Tessin zusammenhängen, zu überwinden. 
: 


Als dann im Jahre 1945 bereits sechs ortsansässige Tessiner 
Kollegen im BSA Aufnahme gefunden hatten, wurde in 
einer ersten Zusammenkunft im April 1945 in Bellinzona 
eine interne Organisation mit Obmann und Sekretär-Kas- 
sier vereinbart, zum Zwecke, die weitere Entwicklung der 
zu bildenden Ortsgruppe selbst in die Hand zu nehmen und 
zu lenken. Zur statutengemäfien Gründung einer Orts- 
gruppe fehlte jedoch noch das siebente Mitglied! Die spär- 
lichen inzwischen eingereichten Gesuche um Aufnahme in 


den BSA wurden freilich immer sorgfältig und im Sinn 


und Geist unserer Satzungen geprüft. Leider war man qge- 
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zwungen, sie mit ablehnendem Bescheid an den Zentral- 
vorstand zurückzuleiten. Der BSA4-Geist ist eben in un- 
serem Kanton noch recht spärlich vertreten, und es wird 
eine der vornehmsten Aufqaben der neuen Ortsgruppe 
sein, hier aufklärend und für die Hebung des Architekten- 
berufes und seines Ansehens in der Offentlichkeit fordernd 


zu wirken. 


Der Wille und die Begeisterung dazu sind vollauf vor han- 
den. Den Beweis dafür mügen unsere BS4-Kollegen schon 
darin erblicken, dafi wir an der letztjährigen Generalver- 
sammlung auf Rigi-Staffel uns spontan bereit erklärten, 
die Generalversammlung 1948 im Kanton Tessin zu or- 
ganisieren. War das etwa eine Anmafung der jungen Tes- 
siner Kollegen? Weit gefehlt! Es war der Ausdruck threr 
Begeisterung, verbunden mit dem Wunsche, einerseits den 
Kollegen der übrigen Schweiz eine schône Tagung in der 
Südschweiz zu bieten und anderseits für den BSA-Gedan- 


ken in ihrer engeren Heimat zu werben. 


In diesem Sinne entbiete ich im Namen des « GruppoTicino 
FAS» den verehrten Kollegen der ganxen Schweiz herz- 
lichen Gruf und Willkomm! Wir hoffen, da sie an den 
lieblichen Gestaden des Lago Maggiore und im romanti- 
schen Valle Magqia schône Tage verleben und unvergeh- 
liche Eindrücke mit nach Hause nehmen, und daf die 
freundschaftlichen und kollegialen BS4-Bande zwischen 


Nord und Süd stets enger werden! Arnoldo Brenni 


Wohnhaus in Sorengo, Fassadenaus- 
schnitt. Mauerwerk aus graublauem 
Calprino-Stein, weiBer Putz, Holzwerk 
grün und Geländer rot gestrichen | Mai- 
son d'habitation à Sorengo, partie de la 
façade sud | House at Sorengo, part of 


south elevation 
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maind, Architekt BSA, 
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schoB 1:300 | Rez-de- 
sée | Ground floor 
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sud | South elevation 


UntérgeschoB 1:300 | 


Soubassement | Basement 
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Waschküche 
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Wohnhaus in Ruvigliana 


Erbaut 1946 durch Rino 4. Tami, 
Architekt BSA, Lugano 


Klare Trennung in Wohnteil und in der 
Hôhe versetztem Schlafteil. Geschickte 
Anpassung an das coupierte Gelände / 
Séparation nette des parties de jour et 
de nuit. Implantation organique dans 
un terrain incliné / The day and night 
quarters are clearly separated, the 
whole house being well suited to the 
site 


Halle mit Treppe nach den auf Zwi- 
schenhôhe liegenden Schlafräumen | 
Hall avec escalier donnant accès aux 
deux parties de nuit à mi-hauteur | Hall 
with staircase leading to the sleeping 


quarters 


ErdgeschoB 1:300 | Rez-de-chaussée | 
Ground floor 


Eingang 
Halle 
Wohnraum 
EBraum 
Diensthof 
Ankleide 
Schlafzimmer 
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UntergeschoB 1:300 | Soubassement | 
Basement 


7 Kinder- und Nursezimmer 
8 Gast-, Mädchenzimmer 

9 Lingerie 

10 Waschküche 

11 Keller 

12 Heizung 


chnitt Südfront | Partie de la façade sud | Part of south elevation Photos: V. Vicari, Lugano 


STRASSE 


Schnitt 1:300 | Coupe | Section 


| 
ché von Westen | Façade ouest | West elevation Ankleide | Garde-robe | Dressing corner 
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Wohnhaus in Moretti-Bellinzona 


Erbaut 1947 durch Auqusto Jäggli, 
Architekt BSA, Bellinzona 


Winkelfürmiger Baukôrper mit getrenn- 
tem Wohn- und Schlafteil / Les ailes du 
bâtiment correspondent à la séparation 
des parties de jour et de nuit / The angle 
shaped house has clearly separated day 
and night quarters . 


Ansicht vom Garten mit Veranda | La 
veranda, vue du jardin | South west elevation 


ObergeschoB 1:300 | Etage | First floor 


1 Eingang (Parterre) 
2 Halle 
3 Küche 
Efraum 
5 Wohnraum 


6 Veranda 


1 


Schlafraum 


Ostansicht mit Hauseingang | Vue prise 
de l’est, avec l'entrée | Entrance corner 


Photos: Carpi, Giubiasco 


Wohnhaus in Vira-Gambarogno 


Erbaut 1940 durch Bruno Brunomi, 
Architeht BSA, Locarno 


\ 


Einfache, aus dem traditionellen Tessiner- 
haus entwickelte räumlich gute Lôüsung / 
Petite maison de campagne en style 
régional; claire disposition des locaux / 
Small country house in somewhat tra- 
ditional style with good plan 


Gesamtansicht | Vue d'ensemble | General view 


ObergeschoB 1:300 | Schnitt 1:300 | : Situation 1:1000 | Plan de situation | Site 
Etage | First floor Coupe | Section 


1 Eingang und Küche 
2 Wohn-EBraum 


| Wohnraum mit T'essiner Kamin | La grande salle, avec cheminée tessinoise traditionnelle | 
3 Mädchenzimmer 


Living room with open fire place in traditional style 
4 Schlafzimmer 


ErdgeschoB 1:300 | Rez- 
de-chaussée | Ground floor 


| 
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Wohnhaus in Locarno-Monti 


Erbaut 1942 durch Paolo Mariotta, 
Architekt BSA, Locarno 


Es handelt sich um einen umfassen- 
den Umbau im traditionellen Tessiner 
Landhausstil / Agrandissement et 
transformation dans le style régional 
traditionnel / Reconstructed and enlar- 
ged country house in typical regional 
style 


Ostansicht mit Gartenhalle | Loggia 
donnant sur le jardin | East elevation 
with loggia 


Rückansicht mit stark abfallendem Ge- 
lände | Façade ouest | Back elevation 


Balkon aus Granit und reichem Schmied- 
eisengeländer | Balcon en granit avec 
balustrade en fer forgé | Balcony made 
of granîte with forged iron railing in 
traditional style 


pe 


+ 


amtansicht von Südosten | Vue d'ensemble | General view 


Situations- und Gartenplan 1:1000 | Plan d'ensemble | General lay-out 


6 Weinberg 


1 Garage 2 Wohnhaus 3 Treibhäuser 4 Bocciabahn 5 Schwimmbassin 


Gartengestaltung: Cramer & Surbeck BSG, Zürich 
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Soziale Wohnbauten in Lugano 


Habitations à bon marché | Block 
with low-cost apartments 


Erbaut 1948 durch Rino A. Tami, 
Architekt BSA, Lugano 


Hingangsfront mit Fahrradunterständen (Modell) | Façade d'entrée avec garages à bicyclettes 
(Maquette ) | Entrance elevation with cycle shelters (Model) 


Situation 1 :1000 | Plan de situation | Site 


WohnungsgrundriB 1:300 | Plan d'un 
appartement | Typical apartment plan 


Westansicht | Façade ouest | West elevation 1 Fahrradschopf 
2 Wohn-EBraum 
3 Kochnische 
4 Schlafzimmer 


Ausschnitt Westfassade | Partie de la façade ouest | Part of west elevation 5 Bad WC 
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 Freilufttheater in Lugano 
| (im Parco Ciani) 


Projeht 1946 von A. Camenzind und 
R. A. Tamni, Architekten BSA 


Le 


Das Theater war für die Internationalen Filmwochen vorgesehen. Fassungsvermügen 1800 Per- 
sonen | Ce théâtre en plein air contenant 1800 places assises, a été prévu pour les Semaines 
Internationales du Cinéma | The project of this open air theater containing 1800 seats was 
made for the International Film Weeks 


Umbau Cinema Pax, Locarno 
Transformation d'un cinéma | Reconstruction of a cinema 


Ausgeführt 1938 durch B. Brunoni, Arch. BSA, Locarno 


& 


er tm ObergeschoB | Foyer au premier étage | 
erin the first floor 


Neuer Vorführungsraum | Le cinéma 
après la rénovation | Interior of the 


remodeled cinema 


Photos: E. Steinemann, Locarno 


Umbau Tabakfabrik Brissago 


Transformation d'une fabrique de 
tabac | Reconstruction of a tobacco 


factory 


Ausgeführt 1942 durch Bruno Bru- 
nont, Architekt BSA, Locarno 


Ansicht mit See | Vue d'ensemble | 
General view 


rap season nine ae 


Situation | Plan de situation | Site 


1 Umbau 4 Kesselhaus 
2 Neubau 5 Kantine 


3 Bureaux 


Neuer Verbindungstrakt mit Beton- 
fenstern | L’aile nouvelle; fenêtres avec 
cadres en béton | The new wing, win- 


dows with concrete frames 


Kantine innen und aufen | La cantine; 
intérieure et extérieure | Workers cafe 


interior and elevation 


Pharmazeutische Fabrik 
‘in Chiasso 


Fabrique de produits pharmaceutiques 
| Chemical factory 
Erbaut 1947 durch A. Camenzind, 
Architekt BSA, Lugano 
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Fassadenausschnitt, Konstruktion Roh- 
beton | Partie de la façade | Part of 


front elevation 
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t und ErdgeschoB 1:300 | 
> ét rez-de-chaussée | Section 


round floor 
igang 4 Garage 
:0 5 Aufzug 
dition 


ergeschoB: Fabrikations- 
, Garderobe, Kantine. 


Laderampe mit Überdachung | Rampe 
d'expédition et son toit | Loading ramp 


with shelter 


Wohnung des Architekten A 


L'appartement de l'architecte | Apart- 
ment of the architect 


Umbau und Einrichtung von R. 4. 
Tami, Architect BSA, Lugano, 1942 


Wohnraum, hinten Arbeitsraum | 
Grande salle; au second plan, le cabinet 
de travail | Living room, with a working 
room in the background 


Ecke im Schlafzimmer | Un coin de la ch 
coucher | À corner in the sleeping room 


Grundrif 1:200 | Plan de l'apparte- 
ment | Plan 


1 Eingang 5 Küche 
2 Wohnraum 6 Heizung 
3 Arbeitsraum 7 Vorräte 
4 Schlafraum 8 Bad 


Wohnecke mit Kamin | Un coin de la 
grande salle | Fire place 


Confiserie Daminelli in Lugano 


Eingerichtet 1947 durch À. Camen- 
zind, Architeht BSA, Lugano 


Materialien : Boden Kunststeinplatten, 
grauer Spannteppich im Tea Room, 
Metallstäbe an gebogener Wand und 
Stühlen weiB, Lampen und Dekoration 
Messing, Polster violett, Tischplatte 
Sepentin, Tüll grün und natur 
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GrundriB 1:200 | Plan 


1 Verkaufsteil 
Korpus 

3 Vitrine 

4 Ausstellungsfläche 
5 Kasse 

6 Buffet 

7 Glace-Maschinen 
8 Office 

Tea Room 
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Blick vom Verkaufsraum in den Tea room | Le tea room vu du magasin | The tea room 
seen from the shop 


Verkaufsraum mit Kasse, im Hintergrund das Buffet | Le magasin; au fond le bar | Part 
of the shop with cash-desk and buffet-bar 
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poli | Chandelier with white metal reflectors fixed to a polished brass spiral 


Leuchter mit verstellbaren weillen Lampenkelchen auf Spirale aus poliertem Messing | Lustre avec projecteurs blancs montés sur une spirale e 
Photo: H. Finsler SWB, 


Neue Beleuchtungskôrper für die Wohnung 


Bemerkungen zur neuen Kollektion Baumann, Koelliker AG., Zürich | Sarfatti, Mailand 


Von Alfred Roth 


Die künstliche Beleuchtung gehôrt bekanntlich zu den 
schwierigsten Problemen der Wohnungsausstattung 
und ganz allgemein der Raumgestaltung. Von ihrer 
Lôsung hängen die Benützbarkeit der Räume, 1hre In- 
ümität und die Sichthbarmachung ihres architektoni- 
schen Charakters unmittelbar ab. Diese physiologische, 
psychologische und architektonische Bedeutung der 


künstlichen Beleuchtung für den Raum wird aller- 


{ 
dings noch immer nicht genügend erkannt, sonst würde 
ibrer Behandlung grôfBere Aufmerksamkeit von seiten 
der Architekten und Beleuchtungsindustrien entgegen- 
gebracht, als dies tatsächlich der Fall ist. Man würde 
beispielsweise durch die durchschnittliche Wohnungs- 


lampe auch nicht mehr in dem Mafe an die Petroleum- 


ampel erinnert, wie es für viele Produkte der letzten 


Jahre so bezeichnend ist. 


Im Gegensatz zur Behandlung des Tageslichtproblemes, 
mit dem sich der Architekt notwendigerweise von An- 
fang an, d. h. von der ersten Raumidee bis zur end- 
gültigen Fassung des Projektes in Grundrissen, Schnit- 
ten, Fassaden, auseinandersetzen muB, stôBt er auf die 
Fragen der künstlichen Beleuchtung erst recht spät. Er 
entledigt sich ihrer im allgemeinen dadurch, daB er nach 
Besprechungen mit dem Bauherrn oder in vielen Fäl- 
len nach eigenem Gutdünken die verschiedenen Licht-, 
Stecker- und Schalterstellen mit bestimmten Zeichen 
in die Pläne einträgt und sich der Hoffnung hingibt, die 


entsprechenden Beleuchtungskôrper nach Vollenduns 
\ des Baus im Handel vorzufinden. Wie groB sind jedoch 
; oft seine Enttäuschungen und ganz besonders heute! 
Seine Pläne und seine wenigen grundsätzlichen Über- 

\ legungen sieht er angesichts des Vorhandenen dahin- 
schwinden. Was die Beleuchtungsindustrie heute an- 
bietet, zeigt selten etwas von den Prinzipien eines guten 

und formschônen Beleuchtungskôrpers. Die Verkäuflich- 

keit solcher Produkte wird ausschlieBlich durch äuBer- 
liche Anpassung an den Publikumsgeschmack erwirkt, 
unter vôlliger Vernachlässigung der Grundforderungen, 

die man an einen zeitgemäfen Beleuchtungskôrper stel- 

len muB und die lauten: differenzierte Beleuchtungsart 

und Lichtqualität entsprechend den besonderen Zwek- 

ken, die Beleuchtungskôrper zu erfüllen haben. DaB die 
heutige freie Wohnungs-und Raumgestaltung eine grofe 
Vielfalt an Licht-und Beleuchtungsarten und damit eben- 

falls an Beleuchtungskôrpern verlangt/"braucht sicher- 

hch nicht noch besonders hervorgehoben zu werden. 


dleuchter | Applique avec cinq projecteurs | Battery of indirect lights 


Beklagt man sich beim Produzenten über diese Situa- 

tion, so antwortet er mit gewissem Rechte: Die Archi- 
| tekten und Entwerfer, ja selbst ein Werkbund haben 
uns 1m Stiche gelassen, wobei Publikumsgeschmack und 
Mode uns nicht daran hindern, gute Geschäfte zu 
machen! Mit dieser uns Architekten überbundenen 
Teilschuld, die sich auch auf ungenügende Beratung 
unserer Bauherren erstreckt, müssen wir uns wohl oder 
| übel abfinden und uns einmal mehr der Tatsache be- 
wuBt werden, daB von der Industrie niemals das er- 
wartet werden kann, was durch intensive und stän- 
dige Mitarbeit unsererseits überhaupt erst môglich 
wird. Dieses Fehlen gemeinsamer Vorstellungen und 
| Ziele erweist sich somit auf dem Gebiete der Beleuch- 
tungskôrper und Beleuchtungstechnik ebenso nach- 
teilig, wie es auf verwandten Gebieten, vorab den des 
Serienmôbels, des Hausgerätes, des Gebrauchsgeschirrs 
festgestellt werden kann. Diese Lücke zwischen Archi- 
tekt, Entwerfer und Industrie mu geschlossen werden, 
und was ein «Council of Industrial Design» in England 
heute anstrebt, muB unser Schweizerischer Werkbund in 
vermehrtem Mafe fordern. Dies ist um so eher môglich, 
als hierzulande in den Vorkriegsjahren bereits ausge- 
zeichnete Ansätze in dieser Richtung vorhanden waren. 


|. 


Wandstrahler mit weiBem Schirm und polierter Messingfassung | Pro- 
fecteur mobile fixable | Adjustable wall lamp, with white reflector in 
polished brass fixture holder 


Doppelstrahler für Schlafzimmer, Leselampe verstellbar mit Gif | 
Applique à deux projecteurs pour chambre à coucher, celui d'en bas est 
mobile | Double bedside lamp; direct light adjustable for reading 


Stehlampe, beliebig verstellbar und ausbalanciert. Messing poliert, G'e- 
lenkkugel und Fufplatte aus weilem Marmor | Lampe à pied pivotante, 
Pivotal 


standard lamp, fulcrum sphere and base of white polished mar ble 


boule d'articulation et base en marbre blanc, laiton poli 


Verstellbare Arbeitslampe, FuBplatte schwarzer Marmor | Lampe de 
travail mobile, base en marbre noir | Adjustable table lamp with black 


marble base 


In diesem kritischen und für die Zukunft entscheidenden 
Zeitpunkt empfindet man die seit eiiger Zeit bei der 
Firma Baumann, Koelliker & Co. in Zürich ausgestellte 
Kollektion neuer Beleuchtungskôrper der Firma Sar- 
fatti in Maïland als einen ermutigenden, ja begeistern- 
den Auftakt zur Überwindung der unhaltbar geworde- 
nen Situation. Es ist nicht einmal so sehr der erste all- 
gemeine Eindruck dieser Lampen, der den Besucher 
in den Bann zieht, als vielmehr die Erkenntnis, daf 
hier die aus früheren Jahren genügend bekannte Ent- 
wicklung der Dinge vom Zweck zur reinen zweckgebun- 
denen Form weiter gegangen ist und zu Ergebnissen 
seltener Selbstverständlichkeit und Sicherheit der funk- 


üonellen und formalen Lôsung geführt hat. 


Die im vorliegenden Hefte wiedergegebenen Modelle 
sind nur eine beschränkte Auswahl aus der Gesamt- 
kollektion, die zuerst durch Vielfalt in der Problem- 
stellung und durch absolute Stilemheit überrascht. 
Ausgangspunkt ist nicht die fertige Form, sondern das 
zu formende Licht. Der Beleuchtungskôrper ist aus- 
schlieflich Mittel zum Zweck, das Licht in vielfältiger 
Art zu modulieren. Grundforderung dabei ist, Jede 
Blendwirkung von vornherein auszuschalten, was durch 
Indirektwirkung erreicht wird. Aus diesem Grunde und 
um eine môglichst milde Reflektion zu erreichen, was 
bei metallischen Spiegeln nicht in diesem Mafe der Fall 
ist, sind alle Schirme innen weiB gespritzt. Sie sind 
es auch an der AuBenseite, um den Gegensatz zwischen 
Dunkel und Hell môglichst auszugleichen. Auf diesem 
Grundprinzip sind fast alle Leuchten aufgebaut, ob es 
sich um den kleinen blütenhaften Kelch oder um Steh- 
und Hängelampen handelt. Geschickt werden aufer- 
dem gewisse Schirmpartien perforiert, um bestimmte 
Stellen, meist bei der Fassung, leicht aufzuhellen. 


Zum Prinzip der Indirektwirkung kommt als zweites 
das der leichten Verstellbarkeit. Sie erhôht die Ver- 
wendbarkeit der verschiedenen Leuchten durch diffe- 
renziertere Anpassung wesentlich; auferdem wird ihnen 
die Starrheit genommen. Diese Verstellbarkeit besitzen 
sowohl das kleinste Einzellämpchen als auch die Tisch- 
lampen, die Hängelampen und die Ständerlampen. 
Eine raffinierte Neuerung, die ebenfalls ins Gebiet 
des Herauslôsens der Lampen aus der traditionellen 
Starrheit gehôrt, betrifft die Ausbildung der Fufplatten 
der Ständerlampen. Diese bestehen nämlich entweder 
aus einer dünnen geschliffenen weiflen oder einer 
schwarzen Marmorplatte, deren Rand linsenartig aus- 
läuft. Dadurch gibt die Lampe bei etwaigem Anstofen 
etwas nach, ohne die Standfestigkeit zu verlieren. 
Selbst auf den Zusammenstof von Mensch und Objekt 


wird somit Rücksicht genommen. 


Überraschend ist die Zusammenstellung der Materia- 
lien. Anstelle der bisher üblichen Konstruktionsteile 
aus verchromtem oder vernickeltem Metall tritt polier- 
tes Messing. Dieses steht in hôchst reizvollem Kontrast 
zu den weifen Schirmen, auch zu den lichtdurehlässigen 


aus gepreBter Glasseide oder Pergament. Aus Messing- 


blech sind auch die weiB gespritzten Schirme und die 
naturpolierten Fassungen und Gelenke. Als weitere 
| Materialien kommen hinzu naturlackiertes Hartholz 
für die Stütze von Ständerlampen oder an dessen Stelle 
\ Leder, d. h. Materialien, die sich angenehm anfühlen. 


Die konstruktive Lôsung der verschiedenen Punkte 
zeugt von äuberster Sorgfalt, dies besonders an Ge- 
lenken, Fassungen, Einführungsstellen der Drähte. 
Auch mit den rein statischen Fragen hat man sich 
gründlich auseinandergesetzt. Sämtliche Steh- und 
Ständerlampen haben ausgezeichnete Standfestigkeit. 
Amüsant ist die eine Ständerlampe, deren allseitige 
Flexibilität vermittels einer in einem Kreisring ge- 
lagerten Marmorkugel und eines kugelfôrmigen Metall- 


gegengewichts erreicht wird. Diese Lampe ist so aus- 
balanciert, daf sie in jeder beliebigen Stelle stehen 
bleibt. Man denkt angesichts dieser äuBerst leicht zu 
behandelnden und intelligent gelôsten Flexibilität un- 


mittelbar an die schwebenden «Mobiles» des amerika- 
nischen Bildhauers Calder und erkennt darin einmal 


Schwenkbare Wandzuglampe | Lampe murale mobile à contrepoids | Ad- 
justable wall lamp with counter weight Photo: H.Finsler SWB, Zürich 


lôst. Formale Härten sind überall, insbesondere bei den 
Übergängen von Stützen in Fassungen und Füfen ge- 
schickt überwunden. Bei allem konsequenten Bestreben, 
das Wesen einer jeden Lampe aus der beabsichtigten 
Lichtwirkung herauszuentwickeln, tritt hier eine An- 
mut und Eleganz der Formgebung zutage, die man 
bisher bei Beleuchtungskôrpern nur in seltenen Fällen 
fand. Einzelnen Leuchten haftet etwas geradezu Blüten- 
haftes an, insbesondere der vielarmigen Ständerlampe 
oder dem Deckenleuchter mit den auf einer sich empor- 


windenden Messingspirale aufgesetzten Lampenkelchen. 


Zuglampe, z. B. für den Eftisch | Lampe de plafond à contrepoids | 


Adjustable ceiling lamp with counter weight 


rekte Wandleuchte, weiB gespritzt | Applique indirecte, laiton peint 
lanc | Indirect-light wall lamp with white shield and reflector 


| mehr Beweise für die Formverwandtschaft des freien 
| und des gebundenen modernen künstlerischen Schaffens. 


Was schlieBlich die formale Seite anbelangt, so braucht 
nicht noch besonders auf die ausgesprochene Sicherheit 
in Formgebung und Geschmack hingewiesen werden. 
Was der groBe Wiener Architekt Otto Wagner in den 
achtziger Jahren forderte, daB nämlich «die Konstruk- 
tion in einer für das Auge müglichst angenehmen Form 
zu zeigen ist», wurde hier in überzeugender Weise ge- 


als ein Beweis dafür, da das Streben nach Formeinheit 
im Wesen einer von starken Impulsen getragenen 
Epoche liegt. 


Sämtliche Modelle sind mustergeschützt / Tous les mo- 
dèles sont enregistrés / All models are registered 


Ständerlampe, weiBe Kelche an biegsamen Messingarmen, Stütze 
aus NuBbaumholz in Messing gefalit, Fufplatte aus weiBem 
Marmor | Lampe à pied à multiple projecteurs sur tiges pliables || 


Multiple standard lamp with pliable metal arms, walnut sup 
port, and marble base 


Deckenleuchter aus poliertem Messing mit Direkt-Indirekt-Lampen | 


Lrustre avec petites lampes directes-indirectes | Chandelier of polished 


brass with direct and indirect lights 


Feste Deckenleuchte, Schirme aus geprefiter Glasseide | Lampe de pla- 
fond, abat-jour en soie de verre comprimée | Ceiling lamp with shades 
of pressed glass wool 


Wir haben diese neuen Lampen mit einer zweifachen 
Absicht in das vorliegende Heft aufsenommen. Einmal 
ist der Vergleich dieser Produkte lebendigsten italieni- 
schen Geistes und sicheren Geschmackes mit den Wer- 
ken der geistesverwandten Tessiner Architekten auf- 
schluBreich. Zweitens dürfte der Vergleich mit den Ar- 
beiten des grofen Bildhauers Brancusi zeigen, wie weit 
die Formeinheit im Schaffen des modernen Bildhauers 


und des Industrieentwerfers Wirklichkeit geworden ist, 
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Constantin Brancusi, La muse endormie, 1908-1910. Marbre | Marmor , 


M ar ble 


Constantin Brancusis Weg 


Von C. Giedion-Welcker 


Um das Werk und die Persônlichkeit Constantin 
Brancusis, unseres grôBten lebenden Bildhauers, eini- 
germaflen zu umreissen, müfite man zunächst einmal 
die spezifische Kunsthetrachtung beiseite lassen, um in 
weitere Sphären zu gelangen, dorthin, wo die psychi- 
sche Ausstrahlungskraft der Person und des Werkes 
akut wird. Der direkten Fragestellung : Wer ist dieser 
Künstler, und was bedeutet sein Werk als plastische 
Leistung in unserer Zeit? môchte man also zunächst 
ausweichen, um ein Allgemeines und Wesentliches 
über das auszusagen, was die Totalität, die grofe Hu- 
manität von Mensch und Werk ausmacht. Es wäre viel- 
 leicht eindringlicher, um den Uneingeweihten das 
Klima dieser brancusischen Welt ahnen zu lassen, aus 
dem Leben Ramakrischnas (des indischen Religions- 
philosophen) das Geschehnis wach zu rufen, das seine 
Verwandlung bedingte, und ihn zum Künder jenes 
Reimen und Absoluten machte, womit er fortan die 


Menschen erhellen sollte. «...Er ging über Land, 
zwischen Feldern hin, ein Knabe von 16 Jahren, und 
hob den Blick gegen den Himmel und sah einen Zug 
weiBer Reïher in groBer Hôhe quer über den Himmel 
gehen: und nichts als dies, nichts als das WeiB der 
lebendigen Flügelschlagenden unter dem blauen Him- 
mel, nichts als diese zwei Farben gegeneinander, dies 
ewige Unnennbare drang in diesem Augenblick in 
seine Seele und lüste, was verbunden war, und verband, 
was gelôüst war, daB er zusammenfiel wie tot. Und als er 
wieder aufstand, war es nicht mehr derselbe, der hin- 


gestüurzt war...» 


Viele, die zum erstenmal die Werkstatt Brancusis, 
jenes ländliche Atelier des Impasse Ronsin betreten und 
die flexible Gestalt des sehnigen und zugleich zarten 
Bildhauers inmitten seiner marmornen und hôlzernen 


Geschüpfe erleben, verlassen betroffen, beschwingt und 


Constantin Drancusi, La prière, 190ÿ« Plâtre d'après le bronze | Gips 


nach Pronze | Plaster cast of the bronze 


Constantin Brancusi, L'enfant prodigue, 


1914 Bois | Holz | Wood 


v vandelt diese Stätte. Sie stehen, in die laute Rue de 
Vouvirard zurückgekehrt, mit einer Empfindung da, 
2 seien sie in der groBen Natur gewesen, weit ab von 
ail:m städtischen Getriebe, in einer Atmosphäre des 
Aunfänglichen und zugleich Endgültigen. Wie das 
Rauschen des Meeres noch lange im Ohre nachklingt, 
so geht es eimem mit der auBergewôhnlich eindring- 
lichen Formenwelt Brancusis. Wen ihre Bestrahlung 
get-offen, den verläft sie nicht mehr. Es arbeitet weiter 


in ihm. 


Brancusis Weg ist ein harter und schwerer gewesen! : 
Durch die Armut, durch das Dornengehege der Mif- 
verständnisse des Publikums und der Angriffe von 
Presse und Behôürde. Ein ProzeB mit USA. den er 1926 
führen mufte, erinnert an den 10 Jahre späteren 
Kampf, den James Joyce, der irländische Dichter, im 
gleichen Lande wegen seines « Ulysses», das heift seiner 
Kunst, auszufechten hatte. Es ist bezeichnend, daS die 
offiziellen Denkmalplastiker Amerikas im Falle Bran- 
cusis auf Seiten der Behôürden standen, die behaupteten, 
diese marmornen und brouzenen Formen seien «über- 
haupt keine Kunst», und daB einige wenige Sammler, 
Künstler und Kritiker neue ästhetische Begriffe in dem 
ProzeB vor aller Welt entwickeln muften, indem sie 
die lediglich als «Material zu verzollenden Massen», als 
durchgeformte und auBerordentlich harmonische Kunst- 
werke anerkannten. Es ist für den Kampf der modernen 
Kunst interessant, diesen ProzeB in allen seinen Phasen 
durchzuarbeiten, da er ein Präzedenzfall par excellence 
ist für behôrdliche Engstirnigkeit, für die Nachwir- 
kung verbrauchter Schônheitsklischees und für den 
Geist reaktionärsten «Kollegentums». An Hand seines 
kühnsten und reinsten Werkes — er hat es später noch 
in vielen weiteren Variationen wieder aufgegriffen und 
bis zur Vollendung durchgearbeitet : « L'oiseau » — sollte 
bewiesen werden, daB dies ein «Kunstwerk» ser. Die 
Gegenpartei, das Zollamt negierte es, weil das imita- 
tive Prinzip nicht erfüllt sei und der Vogel weder Kopf, 
Krallen noch Flügel vorzuweisen habe, kurz, weil er zu 
«abstrakt» sei. Die Künstler und Sammiler auf Seiten 
Brancusis beanstandeten hingegen die geforderten Flü- 
gel nicht, da der Eindruck des groBen Fluges erreicht 
sei und alle Zeichen der Grazie, der Erhebung und der 
Schnellkraft vorhanden. Ein wahres Kunstwerk für sie 
durch Proportion, Form, Gleichgewicht, Linienschwung 
und nicht zuletzt durch ein vollendetes Handwerk. Ein 
ägyptüscher Vogel aus dem Jahre 3000 v. Ch. wurde als 
wahlverwandter Vogelbruder vor das Tribunal auf- 
gestellt. Brancusi gewann — wie zehn Jahre später 
auch der Dichter Joyce — diesen phantastischen ProzeS. 
Daf in Indien gerade für jenes Streitobjekt, beziehungs- 
weise seine spätere Variation, von einem Maharadscha 


1 Geboren am 22. Februar 1876 in Craiova (Rumänien). 
Besuchte die dortige Kunstgewerbeschule, wo er sich auch 
in der Môbelschreinerei ausbildete. Ein Lehrer, der sein 
Talent entdeckte, verschafifte ihm ein Stipendium an der 
Kunstakademie in Bukarest, wo er vier Jahre lang, bis 
1904, arbeitete. 


Déils LR À 


ein Tempel nach Angaben des Künstlers wenige Jahre 
später gebaut werden sollte, zeigt die Divergenz der Wer- 
tungen dem gleichen künstlerischen Objekt gegenüber. 


Constantin Brancusi hat sich nie irgendeinem «Ismus» 
angeschlossen, obwohl von verschiedenen Richtungen 
um ihn geworben wurde. Seine klassische Formenklar- 
heit wurde von der «konkreten Kunst» anerkannt; das 
in allen seinen Werken schlummernde Lebensgeheim- 
nis wurde von den Surrealisten in 1hre Welt des pas- 
siven, unterbewuBten Ausstrômens wiederum als innere 
Verwandtschaft hineinprojiziert. Während aber die 
Surrealisten gegenüber der äuBeren Welt der Erschei- 
nungen die Realität der Träume und Triebe hinstell- 
ten — dabei der Dämomie des Ich und der Welt auf den 
Grund gingen —, erblühen Brancusis milde, unaggres- 
sive und gläubige Formen aus der Hellsicht des Medita- 
tiven und Weisen, aus einem hôchsten Stadium der in- 
neren Sammlung und geistigen Disziplin. Seine Krea- 
tionen weisen dorthin, wo auch das Zufällige des Per- 
sônlichen zwar — wie bei den Surrealisten — sich auf- 
lôst, aber bei 1hm nur, um in einer umfassenderen Syn- 
these des Universalen neu zu erstehen. Bei 1hm soll ge- 
rade ein «hôheres Bewuftsein» plastische Inkarnation 
werden, um auch dem Beschauer Jene «Délivrance» zu 
vermitteln, die in der ôstlichen Religionsphilosophie so 
entscheidend ist. Da die Bekenntnisse, Träume, Leiden 
und Visionen des tibetanischen Philosophen und Dich- 
termôünches Milarepa (11. Jahrhundert) für Brancusi 
das Buch der Bücher wurde, war kein Zufall, sondern 
von innen heraus bedingte, erweiterte Bestätigung seines 
eigenen Weges : Jenes Strebens nach dem Absoluten (der 
Form), jener letzten geistigen Durchdringung und Er- 
leuchtung der Materie. Hier wurden keine Rezepte ge- 
funden, sondern hier verband ein gemeinsames, spiri- 


tuelles Klima über die Jahrhunderte hinweg. 


Der finnische Architekt Alvar Aalto hat den Wesens- 
kern der brancusischen Kunst erfaft, wenn er sie im 
Schnittpunkt westlicher und ôstlicher Kultur erblickt. 
Gleich verständlich für beide Welten. (So wie es auch 
mit der Malerei Kandinskys und Paul Klees der Fall 
ist.) Denn Brancusis Plastik verbindet jene strahlende 
mediterrane Formenschônheit mit einer geradezu ô6st- 
hchen Formenweisheit und Symbolik. Eine Intensität 
in dem sinnlichen Erfassen alles Kreatürlichen und 
gleichzeitig ein seelisches Durchglühen aller Gestaltung. 


Brancusi ist immer in dem regen Kunst- und Künstler- 
betrieb von Paris der zurückgezogene «Individualist » 
geblieben. Doch kannte er die entscheidenden geistigen 
Geschehnisse seiner Zeit ebenso wie die Pioniere der 
modernen Bewegung: Henri Rousseau, Amadeo Mo- 
digliani, Marcel Duchamp, Eric Satie, James Joyce 
u. a. Inmitten von Paris lebend, besucht von offiziellen 
und inoffiziellen Vertretern aller Länder,,ist seine Le- 
bensweise im Grunde die eines rumänischen Bauern ge- 
blieben. Die Gerichte und Getränke, die er sich und sei- 
nen Freunden bereitet — er pflegt eine geradezu home- 
rische Gastfreundschaft —, sind zugleich die primitiv- 
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Constantin Brancusi, La Chimère, 1918. Bois | Holz | Wood 


sten und raffiniertesten Genüsse. Sein Interieur, seine 


Gebrauchsgegenstände, seme Werkzeuge, vom Back- 
ofen bis zur Olpresse und zum selbstgezimmerten 
Grammophonkasten mit besonderer Akustik, sind alle 
aus derselben wesentlichen Einfachheït heraus erfunden, 


von der auch seine Kunst erfüllt ist. 


Wenn wir das Werk durchmessen, von dem in seinem 
Atelier aus allen Jahrzehnten charakteristische Proben 


versammelt sindt, von 1906 bis 1943 (die letzten fünf 


1 Vieles befindet sich in Amerika, in den ôffentlichen 
Museen und Privatsammlungen, sowie seit jüngster Zeit 
im Musée National d'Art Moderne (Paris), wo ein geschlos- 
sener Raum den «Phoque» (1943) umschliefit und wo auch 
andere Hauptwerke Brancusis Aufstellung gefunden haben. 


Constantin Brancusi, Torse, 1909. 
Marbre | Marmor | Marble 


Jahre hat er nichts Neues mehr begonnen), so kann man 
als groBe Entwicklungslinie ein immer entschiedeneres 
A bstoBen aller Detailform feststellen, einen immer stär- 
keren Drang nach Massenzusammenziehung und Sim- 
phfizierung erkennen. «Einfachheit ist kein Ziel», wie 
er sagt, «sondern eine Annäherung an das Wesen, an 
den wahren Sinn der Dinge.» Hinter allem Komplexen 
ruht bei ihm ein groBer, einfacher Kern. Wenn man den 
früheren Kopf der «Muse endormie» (1908-1910), mit 
ihren dämmernden Augenformen und ihrem entspann- 
ten Zurücksinken in die Stille erlebt oder das schwe- 
bende Gleichgewicht all dieser immer wiederkehrenden 
Eiformen und Urformen seiner Wasser-, Erd- und Luft- 
uere oder die vielen Varianten seiner Frauenporträts, 
der «Prinzessin X» oder «Mademoiselle Pogany» mit 
dem ewigen Refrain demütiger, besinnlicher Nacken- 


Constantin Brancusi, Le miracle, 1936. 
Marbre | Marmor | Marble 


biegung, so Kann man jeweils den Entwicklungsweg 


Brancusis innerhalb eines bestimmten Themas durch- 


 wandern. Uberall wird immer entschiedener und freier 


der plastische Ausdruck eines komplexen organischen 
Gebildes bis in seine einfachste und universalste my- 
thische Urschicht hinab erstrebt. Eine plastische Zei- 
chensprache wird immer intensiver spürbar, dieselbe, 
die von der fernen Frühzeit her, aus den menschlichen 
Mandolinenkôrpern und Ovalkôpfen der griechischen 
Zykladénkultur zu uns spricht und die hier, erhellt von 


* dem Geist unserer Zeit, geschliffen mit ihrem letzten 


verfeinerten Handwerk, zu neuem Leben eraveckt wird. 
Und damit kommen wir zu der fernen und nahen Zeit- 
stunde, in der Brancusi steht, zu seinem tiefen und 
und 


selbstverständlichen  Vergangenheitsbewuftsein 


gleichzeitig zu seinem prophetischen und kühnen Vor- 


stoB in die Zukunft. Seine Plastik bewegt sich auf der 


schmalen Zone, wo organisches Wachstum und archi- 


tektonischer Bau ineinander flieBen. 


Rodin und seine Generation hatten die Skulptur aus 
einem sterilen Klassizismus und einer süBlichen Senti- 
mentalität herausgeführt und in entscheidenden Wer- 
ken mit neuer geistiger Expression gefüllt. Nicht immer 
unliterarisch; aber kühne dramatische Kôrperverflech- 
tung, Durchbrechung und Durchlichtung der plasti- 


schen Grundmasse waren seine grofe historische Tat. 


Als Brancusi 1904, etwas später als Apollinaire, Joyce 
und Picasso, in Paris zum ersten Male auftauchte, nach 
einer mühseligen Etappenwanderschaft von Rumänien 


westwärts (die ihn auch durch Zürich führte, wo er von 


Constantin Brancusi, La colonne sans fin, 1916-1918. Bois | Holz | Wood 


einem Gesellenhaus aus vergeblich nach Bau- und, Bild- 
hauerarbeit suchte), war Rodin schon ein anerkannter 


Meister, während Maillol sich, schon vierzigJährig 


g, von 


der Malerei zur Bildhauerei gewandt hatte. Maillol 
stand in bewuBter Opposition zur impressionistischen 
Formauflôsung Rodins. Er erstrebte den festen archi- 
tektonischen Zusammenhang einer grofizügigen Mas- 
senglhiederung. Kôrperklarheit und vegetative Schün- 
heit wurden zum Charakteristikum seiner weiblichen 
Gestalten. Es ist bezeichnend, daf Brancusi heute, rein 
von seiner geistigen Einstellung her, sich viel näher zum 
emotionalen Impetus Rodins hingezogen fühlt als zu 
dem antikischen Kôrperglück Maillols. Zu Rodin, der 
schon früher den genialen Zug in ihm entdeckt hatte, 
und den jungen Bildhauer in seine Werkstatt hinein- 
ziehen wollte. Da Brancusi jedoch auf diese günstige 
Stelle verzichtete, weil es es vorzog, sich in Armut frei 
und selbständig zu entwickeln, war ein sicherer In- 


suimkt. «Sous les grandes arbres rien ne peut plus pous- 


ser», war sein Argument. Trotz seines entschiedenen 
Abrückens von der erdverbundnen  Kôrperlichkeit 
Maillolscher Kunst setzt auch Brancusi auf der Basis 
einer bewuften Formklärung mit seinen ersten Wer- 
ken ein. Seine frühen Arbeiten : « La prière» (1907 )!, als 
Grabplastik für Rumänien bestimmt, und «La sagesse» 
(1908) sind Beispiele in dieser Richtung. Allerdings 
hier schon spürbar die Intensität der inneren Geste, der 
spirituellen Erfassung des plastischen Ausdrucks, mit 
seiner innig bewegten, milden Schräge. DaB diese Grab- 


1 Eine gewisse Zeitverwandtschaft von der geistigen Seite 
her zu W.Lehmbrucks «Knieender» (1911), von der forma- 
len zu Archipenkos «Salome» (1909), wobei Brancusis Syn- 
these von groBer Formenklarheit und intensiver Innerlich- 
keit schon in diesem Frühwerke auffällt. Brancusis Entschie- 
denheit im Hervorheben der grofen Proportionen auch 
im Vergleich mit den frühen Skulpturen und Aktzeich- 
nungen A. Modiglianis, mit dem er befreundet war. Bei 
beiden die Betonung der gestreckten Halsbewegung. 


Constantin Brancusi, Léda, 1922-1924. Bronze poli | Polierte Bronze | Polished bronze 


skulptur, als nackte Frauenfigur, Schwierigkeiten hatte, 
an ihren Bestimmungsort zu gelangen (man wollte na- 
türhich Genien oder Engel), gehôrt wiederum in das 
interessante Kapitel der offiziellen Fehlurteile unserer 
Zeit. 


Wie Brancusi von diesen Gesamtkôrperdarstellungen 
weiterschreitet zum grofen, expressiven Form-Torso, 
zum scheinbaren Formfragment, das sich aber immer 
mehr als wesentliches und selbständiges Formsymbol 
herausstellt, kann man von dieser frühen knienden Ge- 
stalt aus über den «Torse en marbre» {1909) oder 
«Torse de Jeune homme» (1925) aus polierter Bronze, 
der in der Zürcher Ausstellung (1929) war und von 
«Kollegen» als ineinandergesteckte Ofenrohre charak- 
terisiert wurde, verfolgen. 


Was es heift, nach einem unermüdlichen, minutiôsen 
Eindringen in das Reich des Organischen zu solchen 


letzten plastischen Konzentrationen zu kommen — Bran- 
cusi bekam in Bukarest auf der Akademie den ersten 
Preis für die exakte plastische Darstellung einer 
«anatomischen Studie» (1900-1902), eines Muskel- 
menschen, der heute noch in einem dortigen medi- 
zinischen Institut zu sehen ist —, kann man nur 
ermessen, wenn man das Detailwissen und das ge- 
radezù mikroskopische Eingehen dieses Künstlers auf 
Formen und Phänomene der Natur miterlebt. Dabei 
ist es offenkundig, dal innerhalb einer losgelôsten 
und freien Gestaltung die Einzelform immer weni- 
ger eigenwillig sprechen soll und gerade der Geist 
des Universalen und Unanimistischen seiner Philoso- 
phie immer entschiedener spürbar wird. Für ibn 
schrumpft die Rolle des Menschen im grofen Kreislauf 
des Natur- und Geistesgeschehens immer mehr zusam- 
men, und ein immer weites Abrücken von allem Eitlen 
und «Persünlichen» findet statt. In einer s0 erarbeiteten 


und geistig bestrahlten plastischen Formenwelt eine 


1 


Constantin Brancusi, L'oiseau, 


1925. Marbre | Marmor | Marble 


dekorative Eleganz zu erblicken — wie es bisweilen 
geschieht —, hieBe aus der Aufnahmeträgheit des Be- 
schauers heraus die grundlegende Leistung und Gesin- 
nung des Künstlers mifdeuten. 


Brancusi hat meist die stumme Kreatur — stumm nur im 
Sinne des rational Intellektualistischen — beseelt und 
zum Träger seiner Botschaft von Schônheit, Entspan- 
nung und Befreiung auserlesen. Seine plastischen Ge- 
staltungen erscheinen wie groBe Wunderwesen der Na- 
tur. Niemals ein imitativer Anklang an die Wirklich- 
keit, sondern immer nur Herausarbeitung einer grofien 
Form oder Bewegung, wesentlicher Rhythmus des 
Ganzen. 


Wie groBe, beseelte Kôrperwesen eines neuen golde- 
nen Zeitalters erstrahlen sie im Raum. Zeiterfüllt und 
zeitgelôst. Man spürt, daf diese knappen skulpturalen 
Zeichen nicht von aufen her geprägt wurden, aus 1r- 
gendeinem Geschmack heraus, sondern daB durch jahre- 
langes Durchdringen jeder kleinsten organischen Sonder- 
form diese letzte, allgemeine sich langsam entschält hat. 
Dem entspricht auch der ganze ArbeitsprozeB, indem 
der groBe Marmorblock direkt bearbeitet wird, nicht 
in gewaltigen Hammerschlägen, wie man meinen kônnte, 
sondern in lockeren, entspannten Hieben. «Direktes 
Behauen» ist der wahre Weg zur Skulptur, aber auch 
der gefährlichste für den, der nicht zu gehen weiB» 
{(Brancusi). Diese Methode, durch die er von Anfang bis 
Ende ohne Gesellenhände und Tonmodelle alles unmit- 
telbar aus der Materie hervorholt, gibt seinen Wer- 
ken jene Vergeistigung, Ausstrahlungskraft und gleich- 
zeitig jene hôchste handwerkliche Sauberkeit. Bran- 
cusi hat Zeit in diesem zeitgehetzten Jahrhundert. 
Jahrelang arbeitete er geduldig an einem Stück, später 
mit dem Material variierend, um die gleiche Grund- 
form aus dem neuen Medium wieder verändert heraus- 
zuholen. Was dann, nach seiner Voll-Endung (in des 
Wortes wahrster Bedeutung) als beseelte Natur aus 
diesen Skulpturen strômt, kommt nicht zuletzt von 
diesem immerwährenden konzentrierten Zusammensein 
von Meister und Material. Diesem verdankt der Stoff 
seine letzte geheimnisvolle Schônheit, diesem die Form 
ihre letzte aussagende Kraft. Wenn Paul Klee die Hei- 
mat des Künstlers in der Nähe jenes geheimen Grundes 
sieht, «wo das Urgesetz die Entwicklung speist, im 
SchoBe der Schôpfung», so mag dies bei Brancusi be- 
sonders zutreffen. Und wenn Brancusi sagt, «daB wir 
tot sind, wenn wir aufhôren, Kinder zu sein», so ment. 
er damit jenes ewige Neuerwachen, Erfassen und leben- 
dige Teilhaben an den tausendfältisgen Wundern des 
Lebens. So erscheint jener grau-weiBe «Marmorfisch » 
(1918-1928) — der auch bronzene Variationen hat — 
mit seinem verästelten und flieBenden Steingeäder, als 
die universale Gestalt dieser ganzen Kategorie von Lebe- 
wesen. Der Fisch aller Fische. Die emporschnellenden 
bronzenen und marmornen Vôgel (1917-1943), deren 
überirdische Spannkraft und Raumbezogenheit mit den 
Jahren immer zunimmt, deren Proportionen sich im- 
mer mehr strecken, wirken wie hell aufsteigender skulp- 


en de Brancusi. De gauche à droite: Le phoque, L'oiseau, Le poisson, trois Colonnes sans fin, Léda | Das Atelier von Brancusi. Von links 
rechts: Le phoque, L'oiseau, on, drei Colonnes sans fin, Leda | Brancusr's studio. From lejt to right: Le phoque, L'oiseau, Le poisson, 


Jolonnes sans fin, Leda 


turaler Gesang!. «Oiseau, projet devant être agrandi 
pour remplir la voûte du ciel»?. So nannte 1hn Bran- 
cusi. Beim «Coq», dem SonnenbegrüBer, bleibt auch 
der Humor in der Formgebung nicht aus, wobeï die 
Tonskala des Krähens und die Formskala des Kammes 
ineinander überzugehen scheinen. Da es Brancusi 1m- 
mer darauf ankommt, eine wesentliche Lebensgeste, eine 
von innen kommende Bewegung zu fassen, wird in der 
sich zurückwerfenden « Leda » (1922-1924), deren Kopf 
sich schon zum Schnabel umgestaltet (Brancusi ändert 
dabei eigenwillig die Mythologie für seine Verwand- 
lungen), evident, oder in jenem steinernen «Mirakel» 
(1936) — später als «Phoque» noch einmal umgearbeitet 
(1943) wo Hals und Leib einheitlich emporschnellen, 
wie in Offenbarung eines Wunders. 


Die Holzplastih Brancusis ist, dem anderen Medium 
entsprechend, auch von einem andern Geiste beseelt 
und besessen. Hier nicht mildausgeglichene, glanzvolle 
Schônheit, sondern eigenwillig, sich verästelnde, sich 
ballende und üffnende Phantastik der Form, beinahe 
sagenhafte Verhexung. Jedoch schwingt ein befreiender 
Humor mit, der alles trägt. Auch hier behaut Bran- 
cusi direkt mit der Axt seine Baumstämme. Er formt 
Gestalten, die an muittelalterliche Kathedralen-Gro- 
tesken erinnern. Seine «Chimère» (1918), jene bizarren 
Schnabelwesen mit den ovalen und runden Offnungen, 
die «Sorcière» (1914-1923) mit ihren hôlzernen 
Schwingen und Pflôcken, jener «Socrate» (1918), halb 
Holzgôtze, halb Lautsprecher, und jene Formgruppe, 
die er «Enfant Prodigue» (1914) nennt und die etwas 
von der architektonischen Schärfe frühkubistischer Pla- 
suik hat#. Schwere Kopfgewichte und gewagtes Gleich- 
gewicht herrschen in diesen Welten, wo Witziges, Mär- 
chenhaftes mitschwingt, und nicht zuletzt der Baum 
selbst., der Wald, das Bauernhaus und der Volksmythus 
der Heimat. 


Das schônste Werk, das Brancusi ursprünglich in Holz 
in vielen Variationen ausführte, ist jedoch jene «Co- 
lonne sans fin» (1916-1918), jener abstrakte Himmels- 
baum, dem er eine ewig wiederkehrende Proportion 
und dadurch ein schwebendes, unwahrscheinliches 
Gleichgewicht verlichen bat, durch das er nur wenig 
in die Erde versenkt werden mu, um seine Stabilität 
zu bewahren gegen alle Berechnungen der Ingenieure, 
die es besser wissen wollten. Hierzu hat Brancusi auch 
em Exemplar aus gegossenem, vergoldetem Stahl für 
einen Park in Bukarest verfertigen lassen (1936), das 


1 Brancusis Beziehung zur Musik entwickelt sich schon 
in frühen Jahren zunächst im Erlernen und Beherrschen des 
gregorianischen Gesangs. Mit 16 Jahren verfertigte er eine 
Stradivari-Geige, intuitiv das Geheimnis ihrer Konstruk- 
tion erfassend. 


? Man korrigierte später in dem Katalog für die Luxem- 
bourg-Ausstellung (Paris) diesen poetischen Text in: 
«Oiseau dans l’espace». 


3 Vel. frühe kubistische Plastik z. B. von J. Lipchitz 
1915/1916. 
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in weiter Landschaft zu den Wolken aufsteigt, wie ein 
Gebet Milarepas : 


«... Son regard tourné vers les hauteurs 
Est un adieu au monde des créatures, 

Son vol vers l’immensité de l’espace 

Est l’arrivée au pays de la délivrance. . .» 


Hier die gleiche groBe Aufwärtsbewegung wie beim 
«Oiseau». Und dann als letztes Werk in Holz und 
Marmor, nach dem himmelanstrebenden wie ein Zu- 
rücksinken in die Erde, jene «Tortue» (1943) aus 
Birnbaumholz. Bewegte Erdwelle, an die haptischen 
Instinkte appellierend, reines Formwesen und doch 
Kreatur, deren Ovalkôrper und gestreckte Halsrühre 
aus der Erde sich zu lôsen scheint, während das mar- 
morne Gegenstück schärfer und schnittiger sich aus- 
breitet in beinah architektonischer Exaktheit. 


Obwohl kompakte Kôrper, sind alle diese auf das Sen- 
sibelste proportionierten, aufs Phantastischste equili- 
brierten Skulpturen nie lastend-massiv, weil von innen 
bewegt, beschwingt, und zugleich harmonisch in sich 
ruhend. Es entsteht eine Welt groBer erwachender For- 
men in Stein, Bronze und Holz, monumentale Synthesen 
aus einfachsten plastischen Grundelementen. Ursprüng- 
lich nicht für die Katakomben der Museen bestimmt, 
ebensowenig wie für die begrenzten, utilitären Räume 
des Privathauses, sondern für groBe, freie Plätze in der 
weiten Natur, begleitet von spiegelnden Wasserflächen, 
bewegt vom Winde, bestrahlt vom Sonnenlicht. Sie 
gehôren in das groBe Reich der Elemente, wo freie 
Kräfte spielen. (Brancusi läfBt sie in seinem Atelier auf 
Scheiben rotieren, wodurch man ihre vollplastische 
Kraft kinetisch erlebt.) Daneben plante er auch für diese 
Plastik als geistige Konzentrationspunkte eine ihnen 
angemessene À rchitektur. Ein « Temple de la délivrance» 
auf quadratisch kreuzfôrmigem GrundriB, von dem er 
Fragmente ausgeführt hat, sollte Skulptur und Malerei 
in einem eimbheitlichen Geiste zusammenfassen. Dabei 
sollten begleitende Fresken des Vogelfluges, nur weibe, 
flügelschlagende Rhythmen auf blauem Grunde, sich in 
einer zentral angelegten Wasserfläche spiegeln, wäh- 
rend die sich aufschwingenden Vertikalen der Vogel- 
Plastiken in dreifacher Repetition in den Kreuznischen 
stehen sollten. Hier ein reines Reich der Meditation, 
abgeschlossen von der AuBenwelt, ganz im Dienste der 
Sammlung und Erhebung. Diese im weitesten Sinne 
religiôse Auffassung — auch des Architektonischen — 
hegt fernab von einer funktionellen, nach allen Seiten 
reoffneten modernen Architektur und nähert sich eher 
der Atmosphäre der massiven, in sich geschlossenen 
Hauszellen südlicher Länder. 


Aus dem gleichen Grunde steht Brancusis Skulptur 
auch in einem gewissen Gegensatz zu aller konstrukti- 
vistischen Plastik, wie sie von Pevsner, Gabo und Mo- 
holy-Nagy in genialer Weise realisiert wurde, von 
Künstlern, die von der Konzeption eines spezifisch heu- 
ügen Weltbildes in plastischer Sprache ausgehen, be- 


Brancusi auf Long Island, 1939 
Photo: C. Giedion -Welcker 


wuft mit spezifisch heutigem Material sie ausführend. 
Als Gemeinsames ist hingegen die Entpersônlichung 
des künstlerischen Ausdrucks spürbar, der sich vüllig 
lossagt vom nur menschlich Bedingten, um sich im 
einem grôBeren geistigen Raum zu entfaltent, Aber hier 
dominiert nicht jene beseelte ewige Natur, wie bei 
Brancusi, sondern die Idee einer urbanen Synthese, al- 
lerdings in 1hrer hôchsten poetischen Sublimierung und 
in vollem Einklang mit dem technischen Fortschritts- 
gedanken einer Gegenwart. Brancusis Skulptur steht 
fernab von allem speziellen Zeitgefühl, von aller Ak- 
tualitätsspiegelung, ebenso wie sie sich unabhängig 
_macht von allen zeit- oder individuell bedingten Str- 
mungen und Situationen, wie es z. B. in der Kunst Pi- 
cassos der Fall ist. Er sieht darin Zeitgrimasse, denn er 
will aus dem zerrissenen Chaos des Gegenwärtigen her- 
ausführen zur groBen Einfalt und Erhabenheit des wah- 
ren Lebens hin. Aus dieser Auffassung heraus: Wan- 
_derung, Wandlung, Läuterung und Wiederkehr von 
wenigen organischen Grundformen als immanenten 
Kernzellen des Lebens. Das Neue und «Moderne» ist bei 
ihm die überlegene Klarheit, mit der er aus dem Viel- 
fältigen und Zwiespältigen heraus zu seiner grandio- 


1 (Il y à un but dans toutes les choses. Pour y arriver, 
il faut se dégager de soi-même.» (Brancusi). 


sen Universalität gelangt und dabeï mit letzter techni- 


scher Meisterschaft die Leuchtkraft und Sublimierung 
der Masse erreicht. Ein Blick auf die Wände dieser Werk- 
statt mit ihren zahllosen, sauber aneinandergereihten 
Arbeitsinstrumenten und Apparaten, zum grôBten Teil 
selbst hergestellt, oder mit industriellen Produktionen 
kombiniert, mag gerade diese auBerordentlich gewis- 
senhafte Seite seiner Arbeitsmethode beleuchten. 


Obwohl Brancusi keine Schüler zurücklassen wird, hat 
er doch viele jüngere Künstler durch sein Beispiel ge- 
fürdert und geführt. Die Integrität seiner Person und 
die kompromifilose Hingabe an sein Werk hat dabei 
viele von einer neuen freien künstlerischen Sprache 
überzeugen kônnen, die bis dahin auf sie nicht hôren 
wollten. Denn diesem groBen plastischen Lebenswerk 
sind von ihrem Schôüpfer besondere Kräfte verliehen 
worden: Letzte Gerechtigkeit dem Material, freie, ent- 
spannte Schônheit seiner Form und universale Geistig- 
keit seinem Gehalt. 


Sämitliche Aufnahmen der Plastiken Constantin Brancusis 
stammen vom Künstler. Die Abbildungen S. 317, 322, 323, 
324 wurden dem Werk Moderne Plastik von ©. Giedion- 
Welcker, Zürich 1937, entnommen. 
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Louis Soutter, Où sont nos sens? Dessin à l'encre de Chine 
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Souvenir de Louis Soutter 


par René Auberjonois 


Aussi loin que me portent mes souvenirs, Je revois à 
Lausanne, dans une cour de collège, Louis Soutter. 
Cette cour du Collège Gaillard où se déversait à 
l'heure des récréations le flot turbulent des élèves, 
elle offrait bien l’image en raccourci du monde où 
seraient jetés plus tard tous ces jeunes garçons! Une 
mouvante clameur percée de cris, d'appels, dans un 
fourmillement de bras, de têtes et de Jambes, les 
Jeux avec leurs risques, mais aussi les groupes et les 
couples tranquilles que nouent et dénouent les pas- 


sagères amitiés. 


© 


Soutter, déjà absent, séparé de la vie, allait seul d’un 
groupe à l’autre sans se mêler aux Jeux, quétant des 
présences. Sans vouloir s'imposer, il sollicitait l'accueil 
cherché par sa nature inquiète, écoutait sans écouter, 
regardait sans voir, tout au besoin d’une quelconque 
compagnie, dont il se lassait vite. Son grand rire revenait 
fréquemment comme un défi à la tristesse de ses yeux 
enfoncés dans l'orbite très creuse. Très tête de mort. Ses 


traits, on les retrouve souvent dans ses dessins. 


Puis la vie vous sépare. 
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Je ne sache pas que la peinture lait jamais tenté à 
cette époque. La musique, par contre, avait exercé 
son emprise en dépit d’études techniques tôt aban- 
données. Son goût pour le violon, il le suivit sans 
faiblesse, encouragé dans cette voie par Ysaïe, auprès 
duquel il véçut à Bruxelles plus d’une année. Cela le 
mena jusqu'à l’orchestre. Il fallait bien vivre. Mais 
ses fantaisies au beau milieu des concerts lassèrent 


finalement le chef. 


Alors, de côté et d'autre, des années durant, il flotte, dés- 
orienté, sans ressources. Un maigre héritage placé à son 
nom à l'asile des vieillards de Ballaigues, dans le Jura, 
lui assure jusqu’à sa mort un refuge. Et quel refuge! 
Il s’y cache. Dès ce moment, environ l’année 1930, nos 
rencontres se feront plus suivies. Soutter, en vertu du 
legs porté à son actif, bénéficie à l’asile d’une certaine 
liberté. Ses révoltes pourtant seront fréquentes. Je con- 
nais ce pays qui ne fût pas le sien, pays de frontières, 
sans grâce, bleu et noir. Et l’asile avec ses exigences ! 
Enfermé dans sa petite chambre où des mesures vexa- 
toires le priveront de son violon, Soutter, des jours 
entiers, donne libre cours à son imagination. Il couvre 
le papier de ses dessins jusqu’à la nuit tombante. Tous 
les procédés lui sont bons, les véhicules les plus hété- 
roclites, depuis l'encre bleue vendue dans le village Jus- 
qu'aux épais vernis de carrosserie. Sur le fond blanc du 
papier aux valeurs nuancées sortent les corps nus tracés 
en noires arabesques. Des taches de couleurs lourdes 
ou légères, toujours essentielles. Tel rouge allume les 
lignes enchevêtrées des sexes, des fruits et des feuillages, 
les grappes et les seins pendent, flanqués d’une nappe 


jaune, de gais points bleus et verts marqués avec le doigt. 
e 


Je manie ces papiers jaunis aux innocentes légendes, 
appels désespérés demeurés sans réponse : 

Je souffre trop. 

A Monsieur le Directeur ceci est donné. 

Je suis seul, mon travail ne plaît à personne. 


Messieurs H. & K. accepteraient-ils cette feuille en couleurs? 


et: Georges ne vit plus. 

Fenimes en accès-de piété. 

Le discours sur la vedette nue. 

Tâches sacrées d'adolescents sans taches. 

Mademoiselle Roture. 

Curieux mélange de naïveté, de curiosité sexuelle et de 
pureté, avec de brusques élans toujours authentiques, 
sans l’ombre d’une réminiscence. 


Forcément, son œuvre devait éveiller la méfiance du 
public, celle des critiques. On l’a traité de fou. Aucun 
symptôme de folie n’a jamais permis qu'on l’hospita- 


Jisät dans un asile d’aliénés. Tout au plus d’amusantes 


frénésies vestimentaires, un peu coûteuses pour le 
tailleur qu'il payait d’une poignée de dessins inven- 
dables, le prenaient-elles soudain, suivies de fugues. 
Il partait alors, vêtu de neuf dans son complet Prince 
de Galles à larges carreaux, un melon lilas sur l’oreille, 
ganté, la cravate ornée d’une épingle brillante, il par- 
tait droit devant lui, avec un but précis (quelque loin- 
taine connaissance sûre de l’héberger) et 1l marchait 
par longues étapes, infatigable. Aux portes des fermes, 
il trouvait toujours une tasse de lait à boire, quelque 
fruit à manger, parfois un gite. Au retour pour de longs 
mois, la porte de l’asile se refermait sur ses rêves d’éva- 
sion, de liberté. Se refermait enfin sur sa mort solitaire. 


En pensant à Soutter J'évoque volontiers la touchante 
figure du Prince Muichkine dans l’/diot de Dostoiewsky. 
«{diot» ne m'a jamais paru le terme approprié à cette 
créature d'exception. Le simple, l’innocent, écarteraient 
toute idée qu'implique la dégradation dans laquelle est 
tombé un idiot! 


Je ne sais pas. Ceux que l’on aime comme j'ai aimé 
Louis Soutter, que l’on voit parés de certaines réserves 
d’innocence dont nous sommes privés, on voudrait 
accompagner leur départ de ces paroles gracieuses jetées 
par le Prince Muichkine à un mourant: «Passez devant 


nous et pardonnez nous notre bonheur.» 


Notice rédactionelle 


Nous sommes heureux de publier le présent article de René 
Auberjonois, rédigé à l’origine pour une revue projetée par 
Jean Dubuffet, et remercions également la galerie Vallotton, 
de Lausanne, qui a bien voulu nous autoriser à reproduire 
quelques dessins de Louis Soutter. 
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Notice biographique sur Louis Soutter 


Né à Morges le 4 juin 1870, fils d'un pharmacien et d’une 
mère née Jeanneret, de La Chaux-de-Fonds (parente de 
Le Corbusier et très bonne musicienne), Soutter fait ses 
classes au Collège Gaillard et à l'Ecole Industrielle de 
Lausanne. Il exécute de nombreux dessins scientifiques 
et commence à Genève des études d’architecture, qu’il 
abandonne pour le violon. Il travaille alors pendant 
quatre ans à Bruxelles avec Eugène Ysaïe; ce fut là le 
plus beau temps de sa vie. 


Avant son mariage, on le trouve à Paris, dans l’atelier de 
Benjamin Constant. Soutter avait fait la connaissance de sa 
femme à Bruxelles, où elle étudiait aussi la musique. Tous 
deux se rendent au Colorado, où il devient professeur d’art, 
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mais où il avait espéré être nommé à la direction du Con- 
servatoire. Malheureusement, Soutter attrape le typhus 
et en reste amoindri physiquement et moralement. 


Rentré au pays dans un état lamentable, Soutter fait partie 
de l’orchestre de la Suisse Romande. A Morges, il donne des 
leçons pendant lesquelles il commence à paraître très 
bizarre. Plus tard il va chez le Dr. Mützenberg, à Spiez, où 
il donne des leçons de violon. Il passe une année chez un 
jardinier d’Aigle et de là à Vevey dans un pensionnat et à la 
campagne chez des paysans. Pour finir, en 1923, il est placé 
dans un asile à Ballaigues, d'où, cependant, il pouvait aller 
faire des séjours chez des amis. C’est dans ce dernier endroit 
qu’il mourut le 20 février 1942. 


